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Le terrorisme
e t  l a  P a i x

UE signifie cette vague d'attentats ? 
Les ultras imaginent-ils parvenir ainsi 
à imposer un gouvernement de leur 
choix ? Il est difficile  de le penser.

Jugent-ils que toute issue leur est 
désormais fermée et qu'il ne leur reste plus 
qu'à lancer un ultime feu d'artifice ? Je ne le 
crois pas davantage.

Les ultras savent qu'ils ont perdu 
beaucoup de terrain mais il y a un objectif 
qu'ils n'ont pas renoncé à atteindre. Cet 
objectif, c'est le torpillage de la négociation. 
Pour eux tant qu'il y de la guerre, il y a de 
l'espoir.

C'est pourquoi la riposte au terrorisme
« sudiste » ne saurait être séparée de la lutte 
pour la paix. Si pour désarmer la méfiance de 
ceux qui aident, encouragent ou couvrent les 
plastiqueurs, le gouvernement exige à Evian 
de lourdes concessions du F.L.N., alors les 
ultras auront probablement gagné. Mais si en 
revanche le mouvement pour la paix se fait 
irrésistible et pousse le gouvernement à 
l'accord, alors les plastiqueurs seront assez 
facilement réduits à l'impuissance.

On ne peut se contenter de faire appel à la 
vigilance de la police. D'abord parce que cette 
police compte dans ses rangs un certain 
nombre d'activistes et qu'elle recule sans cesse 
devant des mesures radicales. Ensuite et 
surtout parce que le sort d'un mouvement 
terroriste est lié au milieu dans lequel il est 
appelé à se développer. Si ce milieu 
condamne le terrorisme, il est difficile au 

terrorisme de s'y maintenir longtemps.
D'où la nécessité de mobiliser la 

population, de la faire participer activement à 
la recherche et à la punition des plastiqueurs 
et de leurs complices, enfin de lier cette action 
à l'exigence d'une paix rapide.

Et c'est ici sans doute qu'il nous faudra 
surmonter certaines difficultés. Car si l'im-
mense majorité du pays veut la paix, 
nombreux sont ceux qui pensent qu'il n'y a 
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plus d'obstacle � cette paix en dehors de la 
r�sistance des ultras ou d'une �ventuelle � in-
transigeance � du F.L.N.

Or la v�rit� est diff�rente. Depuis des 
mois et des mois, le g�n�ral de Gaulle cherche 
� imposer une certaine solution du probl�me 
alg�rien. Conduit � abandonner peu � peu —
et surtout depuis les journ�es de d�cembre —
certains aspects de cette solution, il n'en a pas 
moins maintenu jusqu'� pr�sent ses traits 
essentiels : une souverainet� alg�rienne 
limit�e par un statut organique des commu-
naut�s, la sauvegarde des privil�ges �cono-
miques et l'existence de bases militaires.

Ce qui fait que les repr�sentants fran�ais 
iront � Evian avec des propositions 
pratiquement inacceptables par les Alg�riens. 
Cela n'est pas dramatique s'il s'agit de la 
premi�re approche d'une discussion qui sera 
n�cessairement longue. Cela est tr�s grave s'il 
s'agit de conditions � � prendre ou � laisser � 
comme le laissent entendre certains membres 
de l'entourage du g�n�ral de Gaulle.

USSI devons-nous expliquer pa-
tiemment pour quelles raisons les 
Alg�riens veulent obtenir une 
souverainet� v�ritable et enti�re et 

aussi pour quelles raisons il est de notre 
int�r�t de fonder l'avenir des relations franco-
alg�riennes sur la franche reconnaissance de 
cette souverainet�. L'histoire de la fin des 
aventures coloniales est remplie de 
compromis boiteux que les �v�nements ont 
vite balay�s mais dont le souvenir a laiss� des 
traces profondes chez les peuples � 

d�colonis�s �.
Il va de soi que nous ne combattrons 

aucune formule susceptible de mettre fin � la 
guerre d'Alg�rie. Nous saluerons n'importe 
quelle paix � la seule condition qu'elle soit 
r�ellement la paix, c'est-�-dire qu'elle soit 
accept�e par ceux qui combattent. Mais tant 
que l'accord n'est pas en vue, notre devoir est 
de lutter pour la meilleure paix possible, c'est-
�-dire pour une paix qui ne fasse aucun 
obstacle � l'�mancipation sociale (et non pas 
seulement nationale) du peuple alg�rien.

Nous irons dans cette voie avec d'autant 
plus de d�termination que nous voyons d�j� 
se dessiner certaines manœuvres au sein de la 
gauche elle-m�me. Il y a des hommes qui, tel 
Guy Mollet, ne redoutent rien autant que le 
d�saveu que peut leur infliger une paix qu'ils 
n'ont pas eu jadis le courage de faire. Ne nous 
�tonnons donc pas s'ils mettent en avant — et 
notamment � propos des communaut�s -—
des exigences susceptibles de g�ner les 
n�gociations. Cette situation ne nous 
d�tournera pas un instant de notre politique 
d'unit�. Le meilleur moyen de d�jouer les 
manœuvres est de faire des propositions 
claires, pr�cises ; et difficiles � rejeter. Mais 
nous devons �tre sur nos gardes et savoir que, 
plus que jamais, le sort de la paix d�pend 
d'une bataille politique dans laquelle notre 
parti a un r�le d�terminant � jouer.

Gilles MARTINET
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